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U N Gr auſſi ſin- 
gulier que celui qu'en 
preſente i ici au Public, me- 
rite bien la ſingularits 
d'une Preface. Les Bro- 
chures n'ont jamais ete 
en poſſeſſion de cet hon- 
neur. En voici donc une. 
Les Turcs ſont de bonnes 
gens, qui diſent tout ce 
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quil ils penſene, ae qui pou 1 
ent tout ce qwils diſent. 
Eo ne doit pas ctre cron | 
e de les trouvet un peu 
novices hors de leurs 1 pays 
Je crois que cetoit chez 
eux que Boileau avoir 1 
apfris Qu un Chat efoit 

"uh Chat, & que Roflet 

etoit un fripon. Voila Ih 


dee de cette Lettre. 
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1 Dun Tune, 1 Ser 
1 reſpondant 3 à Conſtan- 
, tinople, ſur les diffi- 
1 cultés de la Langue A 
i 1 Frangoiſe FUSE 74 
; 

; Hen Es ie les 100 

- 41 12 preſſantes m ont po, | 


e e 
rendre la 
poſte en Ser Ae a Marſeille, 


queſt la Premiere born ou on 
— 2 1 2 . 
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aborde en atrivant dans F m-" | 
pire des Francois; pour me 
rendre avec toute la prompti- 
tude poſſible à Paris, qui en eſt 
la Capitale. Ainſi je remets 4. 
un autre tems cette partie de 
notre correſpondance qui eut 
embraile. la deſcription des 
principales Villes de ce beau 
 Royaumie; ſi je les ayois par- 
courues moins rapidement. 
u ne dois pas non plus tat- 
tendre x un tableau de Paris: Je 
ſuis encore tout ebloui de la 
multiplicitè & de la vatiete des 
oþjets qui ſe preſentent à mes. 
yeux dans cette Ville immenſe, 
Je ne r'Ecrirai rien 2 ce ſuſet 
pot avoirtrop 2 t'ecrire. Toute 
a France ſemble rafſemblee 4 
Paris: £20 reit tent Ge du on 
trouve ailleurs; & on ne trouve 
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point ailleurs ce qu'on volt ici. 
25 Jeſpere etre un jour en ctat 2 
de Yen envoyer un detail com- 


plet, & pour y parvenir je 
m'applique avec tout le ſoin 
poſl à Tetude de la Langne 
Francoiſe, Cette Langue paſle 
avec raiſon pour une des plus 
1 578 „& des plus difficiles. 
ous TLavons afſez Eprouve par 
les peines que nous nous ſom- 
mes donnees pour Fapprendre : 
mais depuis que je ſuis en Fran- 


ce, j ai bien fait d'antres decou- 


vertes. C'eſt chez les Francois 
memes , c'eſt dans leur com- 
merce qu'on en dècouvre les 


veritables difficultes. Nous nous 


imaginions que cette expreſſion 
unique, ſi difficile à ſaiſir, 


ſi eſſentielle pour bien parler, 


& bien Ecrire ; que les inrer- 
A ly 
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ſions, les mctaphores & les au- 
tres figures qdi qui font, pro- 
pres/,”ctgient le point le plus 
nile. Que de tems & de 
bins pour nous mettre au fait 
de tous ſes principes, & avec 
tout cet acquit je me trouve 
en France preſque auſſi neuf 
que ſi je n'avois point ctudie, 

Js ſais qu en demandant du 
pain ou de eau, commune 
ment on me donne du pain 
on de Teau; mais dans le 
grand commerce de la vie, 
dans les affaires intéreſſantes, 
du pain ne veut pas toujours 
dire du pain. Un mot chez 
les Francois peut ſignifier tout 
A la fois une choſe & ſan con- 
traire , & il faut Eire extreme- 
ment verſe avec eux pour ne 
s' pas mè prendre. 35 
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Je vais te Gre part de ce 
qui ma fait d abord IR. 
voir de cette biſarrerie 
cette petite diſſertation 1 
raire te ſervira en mèéme t tems 


de nouyelle , puiſqu elle à été 
occalionnee par T vennement 


qui fait aujourdhui le plus de 


bruit à Paris. 
LEmpereur des F. rang ois 


a rendu nouyellement une Or- FF 


donnance „ qui enjoint a tout 
le Clerge ya ceſt ainſi qu'on 
appelle 1 corps des Mouphtis, 
Imans , Derviches & .Santons) 
de fournir dans Teſpace de ſix 


mois une déclaration des biens 


fonds qu ils poſſedent, afin que 


VEmpereur puiſſe juger pour 
combien ils doivent entrer dans 
les depenſes de I Etat, & dans 
le payement des frais Cauſes 
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par une guerre , qui A eu pour 
objet de 1 leurs biens, 


To. 


leurs vies & leurs perſonnes ,, , 

comme celles de tons les autres 

membres d oyaume. 
Une pareille Ordonnance 


Enance de la ſublime Porte, 


neut pas ſouffert la moindre 
difficulte- dans Empire des 
Croyans. Notre Clerge eut 1 
compris aiſement; „que nos in- 
vincibles Janiffiires „ que nos 
intcepides. Spahis , combattent 
autant pour leur ſuretẽ que 
pour la notre: que nos Cadis 
leur adininiſtrent Egalement, Iz. 
Juſtice ; 5 & que ces Officiers 
Etant payes par PEtat, Ia « con- 5 
tribution du. Clerge doit etre 
proportionnee à fa richeſſe, 
& aux ſecours qu il en tire. 


En France ce n eſt Pas la 
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' MmEme choſe. Cette Ordon- 
nance dans differens tems eut 
produit differens effets, tantòt 
funeſtes, & tantòt plaiſans. 
Dans un liccle elle eut enfantẽe 
les orages les plus violens „ 
dans un autre des convulſions 
& des tours de paſſe- paſſe. Au- 
jourd hui elle a produit des 
Brochures,  Plufieurs - de ces 
Brochures me ſont ' tombees 
entre les mains. J'y ai vn avec 
un plaiſir infint , & une Joie 
melee admiration le zele avec 
lequel les Eveques y deffen- 
dent le bien des Pauvres, ſar 
lequel ils pretendent que ! Em- 
pereur veut mettre une im 

fition. Dans le fonds cela me 
paroifſoit un peut repugner 
avec Fidce que je m<tois faite 
de ce Prince,; dont la rẽpma- 
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T2 : i. 
Pr 2 paſſe. juſques dans nos 
elimats , & ft la tendreſle 
paternelle pour ſes ſujets eſt 
auffi connue 2 Conſtantinople 
qua Paris. La ſcrupuleuſe in- 
tegrité du Miniſtre qui eſt a la 


tete des Finances augmentoit 
encore mon incertitude. Enfin 


ze ne ſavois trop que penſer, 


lorſque je fus Eclairci par un 


Evennement, nouveau pour mol 
mais qui eſt fort commun à Pa- 
ris. Nerois ſur la porte d'un 
Caffé „ occupe: x cauſer avec 


un . archand Frangois dont je 
me ſuis fait un ami, & dont je 
recherche la converſation qui 


eſt pleine de bon ſens, lotſ- 


qu un Equipage brillant „ qui 
ſembloit voler.ſur. le pave » fia 


mcn attention. Je navois en- 


core rien vu a Paris dans ce 
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genre de ſi leſte & defi recher- 
che. Une ſimplicitè faſtueuſe, 
une magnificence decente & 
modeſte en faiſoient l ornement 
& aynoncoient- que le mortel 
qui ſe faiioit ainſi trainer, Eroit 
un de ces vrais voluptueux au 
fait de toutes les reſſources & 
les fineſſes du plaiſir. Je ne ba- 
langai pas à croire que c' toit 
quelque Bacha Francois, ou 
quelque Prince; & je deman- 
dai ſon nom au Marchand, qui 
me tẽpondit en ſouriant, ne 
voyez vous pas que c'eſt un 
Eveque. Quoi ] lui dis- je, c'eſt 
l un Exeque. C'eſt là un de 
ces hommes reſpectables, èco- 
nomes du bien des Pauvres, & 
qui le deffendent avec tant de 
⁊zele contre les moindres attein- 
tes. Comment des. gens auffi 


14 ; 
riches peuvent- ils ſe rEſondre 4 
Farracher aux douceurs que 
procure Fabondance pour ſe 
charger d'un derail auſſi pent- 
ble, & auſſi rebarant , car ik 
me paroit qu'il y a bien des 
Pauvres dans ce Pays. Sur quot̃ 
font affectẽs ces revenus & 
qu'elle eſt la forme de ces diſ- 
tributions. Fadmire , me repli- 
qua le Marchand 1 heureuſe 
fimplicite qui vous dicte ce 
hngage. Vous arrangez tout 
cela ſuivant les idees qui fe pre- 
fentent naturellement. Vous 
vous peignez ce qui devroit 
Etre; mais ce qui malheureu- 
fement neſt pas. Ces Evè— 
ques que vous croyez nes ri- 
ches ſont nes tres-panvres, Ce 
font des Cadets de nos familles 


nobles „ qui ſeroient hors d 


15 
tat de ſe ſoutenir dans le mor 
de par leur peu de fortune. Le 
: paler: de Þ gliſe qu ils pren- 
nent, leur fournit du bien 
abondamment par les grands 4 
revenus attaches aux premieres- 
dignites de cet Etat. Ces re- 
venus Etoient autrefois des au- 
mones deſtinées 2 fonlager les 
Pauvres; c'ẽtoit la reſſonrce de 
la Veuve & de TOrphelin. Les 
fondateurs ne les ont donnes & 
Ege que dans cette inten · 
tion. Le Clerge pouvoit à la 
verite y prendre a ſubſiſtance, 
mais le tout en qualité de Pau- 
vre privilegié „& l ne luĩ 
Etoit pas permis d'exceder ſes 
befoins lesplusfimples. De toute 
cette deſtination , ce bien n'a.. 
conſerve que le nom: Les” 
Eyeques Tappliquent. tout en 
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8 1 15 
tier à leur profit, & * de 
rien donner aux . 320 
remarque que les gens d Egliſe 
ſont quelquefois plus Jos &. 


moins charitables que les autres. 


Vous voyez que ce metier n'eſt, 
as auſſi fariguant que vous 
avez d'abord cru, & que ces 
details & ces diſtributions ne 
ley: {ont pas beaucoup à char- 
ge. Mais, je le vois bien, vous 


Javez etc la dupe dune phraſe 2 


& vous avez été trompe par 
une expreſſion qui ne trompe 
perſonne en France. 

Je Cavone , tres-magnifique | 


Aly , gui une pareille reponſe 


me ſui rprit extrèẽmement. Javois 


toujours cru que le bien des 
Pauvres Etoit un bien unique- 


ment conſacre au ſoulagement 


des Pauvres; & je ne me ſerois 
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jamais imagine cue les ſomiies 
que tu depenſes tous les ans 
pour tes femmes, tes chevaus 
& tes chiens , puſſent en Fran- 
Cois s appeller le bien des Pau- 
ll paroit cependant que /Em- 
pereur des Francois n'eſt pas 
d humeur à ſe payer de ce ter- 
me, & qu'il a réſolu que le 
bien des Pauvres rentre dans fa 
veritable deſtination , en ap- 
pliquant au ſoulagement de I E- 
tat. Tous les Ordres du Royau- 
me ont applaudis unanimement 
3 des ſoins fi judicieux, Le 
Clerge infericur a beni les in- 
tentions du Monarque , & $'y 
ſoumet avec joie. ll n'y a qu'en- 
viron une centaine d'hommes 
gorges de bien, plonges dans 
| abondance qui refuſert de ay 
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foumettre. Que f gagnent-ils 4 


cela, de ſe montrer mauvais 
Citoyens, & d'encourir Vindi- 
gnation du Prince qui leur en & 


deja donne des marques en les 


0 


exilant. 


Je ſuis bien perſuade que 


tu _n'entendras pas non plus le 
terme d'exiler. En Turquie , ſi 

on exiloit le Mouphti , on len- 
verroit dans quelque Ile ou 


dans queique Province fron- 


tiere. Exiler un Evẽque en 
France, Ceſt envoyer chez 
lui, dans la Ville qui lui eſt 
attribuce ; on ſont ſes revenus; 
& a la tète du Troupeau qu'il | 
doit garder & deffendre. IIs 
appellent ce devoir un exil. En 

effet dans toutes les Villes de 
ce Royaume que j ai traverſèes, 
je mai ꝓas oui dire qu'il y eut 


un N N : quoigu ber 
diſe communement , que les 
principales Villes en ont cha- 


cune un, mais il ny demeure 
point , à moins qu lil ne ſoit. 
Exile, Enſoute que tu voIs queen; 
Francois Etre exile ; c'@lt Etre 


chez ſoi. Quand eſt- ce, cher 
Aly, que je ſerai exile , pour 
avoir le plaiſir de t' embraſſer 2 
£01 5 & les miens. 


Cette matiere ſeroit i indput- 
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ſable, fi j'eſſayois de te mon- 


trer 2 — les termes que les Fran- 


gois entendent ſeuls, & qui. 
ont un ſens oppoſe acelui qu ils 


preſentent. Quand on par le par 
exemple du luxe des Eveques g, . 


ils diſeat que c'eft pour impo- 


ſer du reſpect. Comme uſquàa 


preſent ien ai vu reſulter un 


effet tout contraire, & que je 


20 
nai jamais entendu que mepri- 
ſer & railler un faſte ſi deplace, 
je ſuis autoriſe a croire que le 
terme de reſpet en France 
vẽut dire ce que nous appel- 
lerions en Turquie raillerie & 
mepris. inſi ees Eveques qui 
forment un des premiers corps 
de Etat, devroient tout met- 
tre en uſage pour ſe deffaire de 
ces manieres qui inſpirent du 
C 
Tu rappercois aiſement que 
mon intention n'a pas été de 
traitet de la queſtion dont il 
s'agit ici, ni de te tapporter 
les principes inconteſtables dic- 
tEs var le droit, & par la ſaine 
raiſon , qui avtoriſent la de- 
mande de TEmpererur des 
Francois. Ils ont ere porte au 
dernier degré d'eEvidence. La 
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21 
langue ſeule a étè mon objet. 
C'eſt un point de pure Litte- 
rature. Jai effaye de te don- 
ner une legere eſquiſſe des pre- 
mieres difhculres qui m' ont 
frappe dans [uſage de la Lan- 
gue F rancoiſe, Il y ena de cette 
eſpece dans pluſieurs autres 
genres. Jeſpere ten faire part 
dans la ſuite de notre correſpon 
dance, afin que fi Fenvie te 
prend un jour de voyager en 
France, tu ne ſois pas auffi 
neuf que je Tai été, & que tu 
ſois entierement au fait des 
difficultes d'une langue auſſi ins 
tẽreſſante. 
Ji e ſuis 2 &Cc, 
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